À PROPOS DE L’AUTRICE
Millie Adams se décrit comme un mélange d’Anne Shirley (une héroïne charmante mais prête à se défendre) et de Charlotte Doyle (une lady un peu rebelle). Elle habite une petite maison à l’orée d’une forêt, un cadre propice pour s’évader de la manière qu’elle préfère : dans les pages d’un livre. Elle aime les héros alpha et plus encore, les héroïnes qui osent les défier !
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Dante Fiori aurait, d’après la rumeur, pu expédier n’importe qui en enfer d’un haussement de sourcil.
Puissant, déterminé, il n’était pas du genre à se laisser marcher sur les pieds, lui qui s’était arraché à la misère avec l’aide de Robert King avant de faire fortune de son côté, dépassant les plus folles espérances de son mentor.
Son autorité naturelle charmait toutes les femmes et imposait le respect à tous ses congénères, exception faite de Maxim King. Son ami jugeait sa réputation surfaite et ne se privait pas de le lui dire. Pourtant, même si le sang des King ne coulait pas dans les veines de Dante, toutes ses tentatives d’investissement, dans quelque domaine que ce soit, étaient couronnées de succès.
Le jour où, au beau milieu du salon des King, la Terre vacilla pour lui sur son axe, le choc n’en fut que plus violent.
Dante, de passage à San Diego, avait comme souvent été convié à une réunion familiale, évidemment tapageuse et haute en couleurs. On fêtait cette fois le lancement de la toute dernière ligne de maquillage de Violet, la fille aînée. Une vidéo, tournée sur une plage proche, serait diffusée en direct sur les réseaux sociaux à l’intention de millions de personnes.
Robert se prélassait dans un fauteuil confortable, sur le bras duquel son épouse Elizabeth était assise. Maxim affichait une pose décontractée sur le canapé, son téléphone dans une main, un whisky dans l’autre. Un seul membre du clan manquait – ou plutôt deux. Minerva, la cadette, une source de contrariétés constante… et son bébé.
Min n’avait guère de points communs avec ses frère et sœur. Maxim, brillant expert en relations publiques, était passé maître dans l’art de gérer les clients les plus difficiles avec un sourire dont la dangerosité échappait à l’œil non averti. Quant à Violet, c’était une star. Fine, ambitieuse, elle avait su tirer parti de sa beauté pour créer une marque de luxe dont elle était à la fois le moteur et l’égérie.
Min, c’était autre chose.
Cette petite souris brune courait partout avec des animaux dans les bras, un genou écorché, les joues rouges, les cheveux en vrac… et parlait sans arrêt. De tout et de rien. Partie à l’étranger un an plus tôt pour ses études, elle était revenue avec un bébé d’à peine un mois. Passé la sidération initiale, ses proches avaient plutôt facilement accepté l’existence de la petite fille. Les King n’étaient pas vieux jeu et quatre mois s’étaient écoulés…
Dante, lui, n’en revenait toujours pas. Qu’une des filles de la famille ait rompu avec la tradition en mettant au monde un enfant hors mariage, de surcroît très certainement avec un étranger inconnu, passait encore. Mais que cette fille ait été Minerva et non Violet, voilà qui dépassait l’entendement.
Ce petit être sauvage, indomptable, aujourd’hui pieds et poings liés avec un enfant à élever… Min avait beau afficher vingt et un ans, il n’arrivait pas à se faire à l’idée qu’elle était désormais une femme. Une mère. Quant au type qui l’avait mise dans cette situation, il méritait de rôtir dans le neuvième cercle de l’enfer, au côté de Lucifer en personne !
La malchance semblait décidément la poursuivre. Pour commencer, toutes ces chutes, à force de courir partout… Et d’autres plus graves, morales, comme lors de cette fête chez les King où son cavalier d’un soir l’avait humiliée devant tout le monde. Elle avait dix-sept ans alors. Dante s’en souvenait bien. Il se revit voler à son secours en l’invitant à danser. « Ne leur montre pas que tu pleures. » Il lui avait dit ça d’un ton plus sévère qu’il ne l’aurait voulu, mais la tactique s’était révélée efficace. Il n’avait pas pour habitude de se poser dix mille questions, il se bornait à agir quand il en sentait la nécessité.
Peut-être était-ce justement le problème aujourd’hui : aucune mesure ne s’imposait. Il n’y avait rien à faire.
Et d’ailleurs, quelle importance ? Minerva et sa situation actuelle étaient le cadet de ses soucis. Pour l’instant, tous les yeux étaient braqués sur Violet qui s’apprêtait à dévoiler sa nouvelle ligne de produits. Ensuite viendrait le moment de relancer Robert sur le projet de fusion de leurs entreprises respectives.
Il avait tenté d’expliquer au patriarche que chacun d’eux sortirait gagnant de cette fusion. En outre, il se sentait des droits légitimes sur King Industries qu’il avait contribué à développer avant de la quitter pour fonder sa propre entreprise.
Or bien entendu, Robert penchait pour maintenir son empire au sein de la famille. Seulement son fils, déjà milliardaire, n’était pas preneur, la production industrielle ne l’intéressait pas. Pareil pour Violet, qui n’utilisait King Industries que pour la fabrication de ses produits ; la conception et la distribution étaient assurées par ses soins sous sa propre marque.
Restait Minerva, mais Dante savait qu’elle n’envisageait pas ce genre de chose.
Elle n’avait pas l’ambition nécessaire. Ni l’audace.
Si elle avait été là, sa présence aurait à peine été remarquée. Elle se serait assise, les yeux fureteurs, dans un coin à l’écart avec le bébé. Peut-être se serait-elle mise à bavarder, mais elle respectait généralement le silence que lui imposait son père dans ce genre de circonstances.
Le beau visage de Violet, maquillé à la perfection, apparut enfin à l’écran. Le clan se concentra pour l’écouter avec attention. Dante leva brièvement les yeux de son téléphone avant de se replonger dans l’étude de ses courriels.
Contre toute attente, ce ne fut pas la voix de Violet qui lui parvint.
— Je sais que vous regardez cette vidéo pour découvrir les produits de ma sœur, pas pour entendre des histoires de familles. Mais comme elle a baptisé sa nouvelle ligne de maquillage « Rumeurs », j’ai jugé bon d’en faire taire quelques-unes à mon sujet.
Dante releva vivement la tête.
La souris brune était là, le bébé solidement calé dans ses bras. Ses cheveux noirs étaient lâchés sans apprêt sur ses épaules, des cheveux ni raides ni bouclés, un peu des deux…
— D’ordinaire, poursuivit-elle, je suis le seul membre des King auquel personne ne prête attention, mais la naissance d’Isabella a changé la donne. Les hypothèses les plus farfelues circulent ici et là sur l’identité de son père. Le moment est donc venu de lever le voile sur ce secret.
Ses prunelles émeraude, son unique trait physique éblouissant, fixèrent la caméra sans ciller.
— Le père de mon enfant est Dante Fiori.
Elle l’avait fait !
Min en était la première surprise. La peur au ventre, oui, mais elle l’avait fait. Violet, qui lui avait cédé la place le temps de cette déclaration, ne devait pas être déçue, elle qui n’aimait rien tant que les coups d’éclat…
Min aurait dû se douter que son retour de l’étranger ne passerait pas inaperçu. Que le premier abruti venu dégainerait son portable pour poster sur ses réseaux une photo de Minerva King un bébé dans les bras, déclenchant les spéculations sans fin du grand public. Elle aurait surtout dû pressentir que Carlo tomberait dessus et nourrirait des soupçons.
Là-bas, en Europe, il avait été si simple de rester anonyme. Contrairement à sa sœur, et en dépit de son nom de famille, elle n’était pas très connue hors des États-Unis. Sans Violet, elle n’était qu’une étudiante, comme son amie et colocataire Katie. Personne ne faisait attention à elle.
La mort de Katie avait changé la donne. Son overdose n’avait pas été un accident, Minerva en était certaine. Carlo avait le bras long, et il était capable de tout. Les jours précédant le drame, Katie avait vécu dans la terreur…
Voilà pourquoi il était indispensable pour Min, à son retour de Rome, de présenter cet enfant comme le sien.
Tout le monde avait cru à ce mensonge. Pensant que cela suffirait, elle ne s’était pas trop inquiétée des photos d’elle et Isabella circulant sur la Toile. D’autant qu’elle possédait un superpouvoir : l’invisibilité. Habituée à ce qu’on l’oublie, elle n’imaginait pas une seconde que Carlo, qu’elle avait croisé en de rares occasions à Rome et qui ne pensait alors qu’à Katie, se souviendrait de son visage.
Et pourtant.
Quand elle avait reçu son texto, évidemment lourd de menaces, elle avait compris qu’il fallait agir. D’une manière ou d’une autre, il avait découvert son identité. Et donc son adresse. Elle était en danger. Isabella était en danger.
Elle n’avait plus le choix. Il fallait mentir encore pour brouiller les pistes et désigner publiquement un père officiel.
— Dante ?
Dans la limousine qui les ramenait à la maison, Violet était encore sous le choc.
— Oui, répondit Minerva, les poings serrés pour conjurer son angoisse croissante.
— Dante a couché avec toi ?
Difficile de savoir ce qui ébranlait sa sœur à ce point. La colère à l’idée que Dante l’ait touchée ? La stupeur, vu qu’elle n’était pas du tout son genre ? Ou bien une pointe de jalousie, peut-être. Violet était la beauté de la famille, tandis qu’elle, Minerva, n’avait jamais été grand-chose.
— Papa va le tuer…
— Tu crois ?
Robert King avait pourtant accueilli avec une grande bienveillance ce bébé surprise… Tant qu’aucun de ses enfants n’était accro au crack, tout allait bien à ses yeux. Même son célibat n’avait pas semblé le contrarier outre mesure.
« Tu n’es plus une adolescente, lui avait-il dit. Tu as de l’argent pour prendre soin de cette petite, et la maison est largement assez grande pour vous accueillir ! »
Ces propos avaient rassuré Minerva. Elle l’imaginait mal se mettre à présent en colère du seul fait que le père serait Dante.
La limousine s’engagea dans l’allée de la maison familiale. Sur le perron se dressait la silhouette de Dante Fiori, bras croisés. À sa vue le cœur de Minerva se serra. Elle le croyait ailleurs, sur la côte Est, dans ses bureaux new-yorkais. Ou mieux encore, à l’autre bout de la planète, Francfort, Milan…
Elle avait oublié.
Sa stature si imposante.
Son charme fou, dévastateur.
C’était ridicule. Ils s’étaient croisés à peine un mois plus tôt, il n’avait pas changé entre-temps !
Lui revint alors subitement à l’esprit cette fête donnée par son père, quelques années auparavant. Bradley, son béguin du moment, l’avait ridiculisée. Il n’avait accepté de l’accompagner que pour relever un défi. Voir la célèbre villa King de l’intérieur, pour s’en vanter ensuite auprès des copains du lycée…
Alors qu’elle se consumait de honte, Dante lui avait sauvé la mise en l’invitant à danser. Il l’avait serrée contre lui pour l’abriter des regards curieux. Si fort, si solide. Surtout en comparaison des épaules maigrichonnes de Bradley… Une fièvre étrange l’avait saisie, gommant l’angoisse et la gêne, si bien qu’elle n’avait pas eu la force de s’esquiver alors que Dante avait simplement pitié d’elle, ce qui redoublait l’humiliation.
Un moment particulièrement troublant. Comment avait-elle pu l’oublier ?
Sans doute avait-elle dû, pour se préserver, gommer de sa mémoire le pouvoir d’un homme comme Dante Fiori.
Le revoir en personne, dans ces circonstances, c’était un choc.
Face à Dante elle se sentait toute petite. Il la rendait si nerveuse que, dès qu’il était dans les parages, elle se mettait malgré elle à pérorer bêtement. Elle détestait ça. Et en même temps, il l’attirait comme un aimant. Elle se sentait obligée de le provoquer, de le faire réagir. C’était absolument incompréhensible.
— Il n’a pas l’air content, fit Violet à voix basse.
— Eh bien, il devra pourtant se faire une raison.
Minerva releva le menton, affectant une détermination qu’elle était loin d’éprouver. D’autant que son frère venait de surgir derrière Dante, suivi de son père. Et tout ce petit monde semblait réellement contrarié.
Elle n’était pas habituée à décevoir son entourage. La plupart du temps, elle ne suscitait que l’indifférence…
Dès l’arrêt de la limousine, Dante s’avança d’un pas martial pour ouvrir sa portière d’un geste vif et la toiser d’un regard assassin.
Un regard noir, insondable, qui l’aspira aussitôt comme si les portes de l’enfer venaient de s’ouvrir devant elle.
Elle connaissait l’histoire qu’on racontait à son sujet. Adolescent, Dante aurait, sous la menace d’une arme, détroussé Robert King dans une rue de Rome. Quelque chose chez ce garçon aurait touché Robert qui lui aurait tendu sa carte de visite en même temps que sa montre, pour le jour où il voudrait embrasser une vie autre que celle d’un petit voleur. Dante, contre toute attente, l’aurait pris au mot.
On disait qu’il avait commis des horreurs avant de trouver son salut dans les études financées par Robert King. Minerva n’avait jamais cru à ces fables, avant tout parce que son père, qui adorait les histoires, n’évoquait jamais celle-là. Elle imaginait donc une réalité moins romanesque et, partant de là, bien moins intéressante.
Aujourd’hui néanmoins, il y avait de quoi douter. Il lui sembla que le diable en personne s’inclinait, main tendue, pour l’aider à descendre de la limousine.
— Nous avons beaucoup de choses à nous dire, il me semble…
— Dès que vous en aurez terminé, dit Maxim derrière lui, toi et moi aurons un bref entretien.
— Cela devrait te laisser le temps de rassembler le peloton d’exécution, répliqua sèchement Dante.
Il tenait toujours la main de Min.
Ce n’était pas la première fois qu’il l’aidait ainsi à se relever en la prenant par la main.
Le souvenir refit surface avec une clarté déconcertante. Elle était petite, douze ans peut-être. Elle venait de tomber d’un arbre, dans le jardin familial. En la découvrant vautrée par terre, le genou ensanglanté, en train de maugréer contre le sort, Dante avait eu si peur qu’il avait crié plus fort qu’elle et l’avait relevée. Ce contact chaud et puissant avait éveillé de drôles de frissons dans tout son corps. Elle n’avait pas apprécié. Elle s’était dégagée, protestant que tout allait bien. « Tu es un danger ambulant ! », lui avait-il asséné en retour.
— Je dois récupérer Isabella, dit-elle dans un murmure.
— Vas-y.
Minerva contourna la voiture d’un pas mal assuré et détacha la petite du siège auto pour la prendre dans ses bras.
Peu importait qui avait mis Isabella au monde, en réalité.
Elle était sa mère.
Elle s’en était occupée depuis le jour de sa naissance, alors que Katie se figeait dans une terreur croissante, se gavant de médicaments pour oublier que Carlo risquait de les retrouver.
Min en était parfaitement consciente, la bravoure n’était pas son fort, mais elle avait vite compris que quelqu’un devait se dévouer pour Isabella. Et, puisque Katie n’en avait pas la force, c’était à elle de prendre le relais.
Ils passèrent devant son père, stoïque, et Maxim qui fixait Dante comme s’il se retenait de l’écorcher vif, et pénétrèrent dans la maison. Ils gravirent l’escalier dans un silence total. Minerva serrait, tel un bouclier, Isabella contre elle. Même Dante, sûrement, n’oserait pas lui crier dessus alors qu’elle avait un bébé dans les bras…
Elle se trompait.
Une fois dans le bureau de Robert, il claqua la porte derrière eux et se mit à hurler :
— Tu vas m’expliquer ça, Minerva, parce que tu sais aussi bien que moi que je ne suis pas le père de ta fille !
Elle posa la main en coupe sur la petite tête duveteuse d’Isabella, avant de demander :
— Tu l’as dit aux autres ?
— Non. Tu vas devoir t’en charger toi-même, parce qu’ils ne me croiraient pas. Le temps que tu reviennes, j’ai dû trouver au moins dix arguments pour dissuader ton frère de me descendre ! Le plus efficace ayant été que tu allais avoir besoin du père de ton enfant en pleine capacité…
— J’ai besoin de toi.
Il la dévisagea sans mot dire.
— Désolée, dit-elle enfin. J’ai paniqué.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Ton nom est le seul qui me soit venu à l’esprit. Le seul assez puissant. Il fallait que je me protège, Dante. Et que je protège Isabella. Alors je me suis dit… Comme tu es un proche de la famille, il est assez plausible que toi et moi… Que nous…
— Ben voyons. Le problème, ma petite, c’est que l’idée que je pose les mains sur toi de cette façon-là est absolument grotesque !
Elle se sentit minable comme jamais. Face au brillant Dante Fiori, elle était simplement quelconque. Inexistante. Il avait raison, la seule idée qu’il la touche prêtait à sourire. S’il avait dansé avec elle quatre ans plus tôt, c’était par pure compassion. Elle le savait, tout le monde le savait. Pourtant Maxim et son père avaient apparemment cru à sa fable, alors pourquoi pas le reste du monde ?
Elle redressa la tête et fit son possible pour afficher une confiance de circonstance.
— L’improbable attire parfois les hommes. Les fantasmes masculins sont impénétrables, c’est bien connu.
— Ah ? Eh bien, les miens sont très clairs. Ils s’étalent même à la une des journaux. Et tu n’as absolument pas le profil.
Elle songea à toutes les femmes avec lesquelles il s’était affiché au fil des années. Élégantes, raffinées, plantureuses… Blondes ou brunes, la peau blanche ou sombre, mais toujours sophistiquées.
Comme sa sœur. Pas du tout comme elle.
— C’est bon à savoir !
— Pourquoi as-tu fait ça, Minerva ?
— Pardon. Je ne voulais pas te créer d’ennuis, mais je suis en danger. Isabella aussi. Pour nous protéger, elle et moi, je devais trouver une autre filiation crédible…
— Une quoi ?
— C’est son père qui nous traque.
Dante plissa les yeux.
— Je croyais que tu ignorais l’identité du père ?
Devait-elle se sentir offusquée ou flattée que Dante l’imagine capable d’avoir couché avec un parfait inconnu ? Elle qui n’avait échangé qu’un seul baiser de toute sa vie !
C’était à Rome, lors d’une sortie très oubliable en boîte de nuit avec Katie. Les pulsations de la musique lui avaient plu, mais la chaleur étouffante l’avait amenée au bord du malaise. Elle avait dansé avec un type en chemise de satin brillant dont elle ne connaissait que le prénom – elle n’aurait jamais accepté d’invitation sans les présentations d’usage. Il l’avait embrassée sur la piste. Un baiser baveux aux relents d’alcool à l’issue duquel elle avait, hérissée à l’idée d’aller plus loin dans ces circonstances, prétexté une migraine pour rentrer aussitôt en taxi à l’appartement.
— Évidemment que je la connais. Seulement… J’ai mesuré beaucoup trop tard les conséquences.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
Elle hésita. Elle pouvait lui dire la vérité, mais quelque chose l’en empêchait. Peut-être était-ce le fait d’admettre qu’Isabella n’était pas sa fille – une réalité qui lui serrait toujours le cœur et la renvoyait à son insignifiance. Comme si elle avait volé cette enfant. Comme si ce qu’elles avaient toutes les deux était fragile, temporaire et incertain.
Ou alors, c’était la confiance qui lui faisait défaut. Dante était quelqu’un de bien, il lui était venu en aide plus d’une fois par le passé, mais de là à lui confier toute l’histoire… Elle n’avait pas ce courage-là, tout simplement.
Sa vie et celle d’Isabella étaient menacées. Elle venait de mentir en direct à la face du monde. Ses réserves d’audace étaient à sec.
— Son père fait partie d’une organisation mafieuse, comme toute sa famille. Je l’ignorais, évidemment, au moment de… Enfin bref, il en a après elle. Il en a après nous.
— Tu veux dire que vous courez un danger réel ?
— Oui. Mon seul espoir est de le convaincre qu’il n’est pas le père d’Isabella.
— Et tu penses que ça va marcher ?
— Je n’ai pas le choix. J’ai besoin de ta protection.
Un silence suivit ces paroles.
Les yeux noirs la sondaient, impénétrables. Une fois de plus, elle eut la sensation que Dante la regardait comme si elle était une gamine, et non une femme. Une sale gamine, même.
Alors elle vit une émotion passer sur son visage.
Cela lui rappela tellement le soir où il avait volé à son secours, sur la piste de danse, qu’elle eut un peu honte de le manipuler, honte de jouer sur la pitié que lui inspirait sa pathétique petite personne.
Pour Isabella toutefois, elle était disposée à ravaler son amour-propre. Et volontiers, encore !
— Si elle était réellement ma fille, dit-il, nous formerions une famille, tous les trois…
— Je… Oui.
— Il faudra qu’on se fasse photographier ensemble. Je ne tiens pas à passer pour un père irresponsable.
— Bien sûr.
— Tu as conscience, n’est-ce pas, que dans cette hypothèse…
Il s’interrompit et se mit à tourner en rond dans la pièce comme un fauve en cage. Soudain il pila net et se tourna vers elle.
— Non, il n’y a pas trente-six solutions.
— Ah ?
— Tu dois m’épouser.
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En plongeant dans les yeux émeraude de Min, Dante avait compris deux choses.
D’abord, si sa fille et elle couraient un grave danger, alors il les protégerait. En l’occurrence, il n’avait pas le choix. Impossible de dénoncer la supercherie : seule sa protection pourrait faire obstacle à cet homme qui leur voulait du mal. Une simple dénonciation auprès des autorités ne suffirait pas à les débarrasser d’un mafieux qui avait des ressources, des hommes à sa disposition et surtout des moyens financiers.
Par ailleurs…
Il convoitait depuis longtemps des parts dans la société de Robert King. Devenir son gendre, et de surcroît le père de sa petite-fille, c’était un moyen inespéré de parvenir à ses fins.
Il avait toujours su qu’il se marierait un jour. Non par amour – il en était incapable – mais pour léguer ce qu’il aurait construit à un héritier. La vie ne lui avait pas fait de cadeau, il était parti de rien mais avait désormais beaucoup à transmettre. Alors oui, le mariage, il y avait songé. Pourquoi pas avec Minerva King ? Puisqu’ils en tireraient lui comme elle des bénéfices…
Il ne serait jamais physiquement attiré par cette souris toute menue, mais quelle importance ? Aux yeux de tous, ils avaient déjà conçu un enfant ensemble. La génétique ne signifiait rien pour lui. Son géniteur s’était évanoui dans la nature, quant à sa mère… Cette prostituée fatiguée avait fait de son mieux. Sur la fin, la drogue et le réconfort qu’elle y trouvait la stimulaient davantage qu’une maternité miséreuse et routinière, voilà tout. Il avait environ huit ans lorsqu’elle avait renoncé à prendre soin de lui. Il en avait dix lorsqu’elle avait renoncé à vivre. Depuis, il se débrouillait seul.
S’il n’était pas du genre sentimental, la perspective de protéger Isabella rencontrait néanmoins un certain écho en lui. Elle n’avait pas besoin d’investissement affectif, il ne s’agirait que de paperasses administratives et de stratégies de communication, choses qu’il gérerait facilement sans avoir besoin de changer des couches ou de bercer le bébé à la maison.
En outre, Minerva lui inspirait une admiration croissante. Elle avait choisi la solution qui, dans un moment de panique, lui avait paru la meilleure pour protéger son enfant, et il avait les moyens d’appuyer sa démarche. Pas question de laisser Isabella démunie comme lui l’avait été, petit…
Après tout, son sort avait ensuite reposé sur la bonne volonté d’un homme qui n’était pas son père biologique. Robert King était à plus d’un titre ce qui se rapprochait le plus d’un père pour lui.
Non, vraiment, les gènes n’étaient pas nécessaires pour former une famille ! En revanche, pour se ménager un accès à King Industries…
Il était désormais à sa portée, ce lien indispensable qui lui manquait pour donner définitivement une tout autre dimension à sa carrière.
— T’épouser ? dit Minerva d’une voix à peine audible. Tu plaisantes…
Elle semblait horrifiée. Pourquoi donc ? Cela aurait plutôt été à lui de s’inquiéter de se lier pour la vie à cette petite créature ordinaire.
— Mais pas du tout, Min.
— Tu es vieux !
Il éclata de rire.
— Et toi, tu es une gamine ! Mais tu voulais mon soutien, et je suis prêt à te l’offrir. En échange…
— Mais pourquoi tiens-tu à un mariage officiel ? Pas pour t’introduire dans mon lit, ça je le sais…
— En effet, ce n’est pas le but. Ce que j’aimerais, c’est que ton père envisage de fusionner nos entreprises. Sans un lien familial, le projet ne l’intéressera pas.
Les yeux émeraude jetèrent des éclats.
— Alors tu es prêt à m’aider, mais seulement parce que ça sert tes affaires ?
— Allons, Minerva ! Que ce soit clair, je n’avais pas besoin de ça. Sinon j’aurais déjà épousé Violet.
Minerva s’empourpra de plus belle.
— Oh ! vraiment ?
— Elle colle mieux à mon image.
— Ton image !
— Et si je t’avais voulue, toi, rien de plus facile, entre nous. J’aurais pu te séduire n’importe quand.
— Jamais de la vie, Dante Fiori, répondit-elle, les mâchoires serrées. Tu ne me plais même pas. Tu ne m’as jamais plu !
— Ah. C’est pour ça que tu me suivais partout comme un petit chien ?
Sans bien savoir pourquoi, il ne résistait pas à l’envie de la provoquer. C’était elle qui les avait mis dans cette situation, et maintenant elle s’insurgeait sous prétexte qu’il avait trouvé un moyen de rendre les choses supportables pour lui ? Non, mais !
Elle n’aurait pas le dernier mot. Rien de plus facile que d’exposer sa fumisterie au grand jour, un test de paternité suffirait. Une chance pour elle qu’il ne soit pas le tueur sans cœur que les médias décrivaient.
— Tu te sers de moi pour rattraper tes erreurs, Minerva. Si tu avais craqué pour moi au lieu de ton Carlo, je t’aurais offert le mariage sans faire peser la moindre menace sur toi.
— Tu es une menace vivante, dit-elle d’un air sombre.
— Une menace pour quoi ?
— Pour la décence humaine la plus élémentaire !
Sur ces entrefaites, la porte s’ouvrit à la volée, et Robert King fit irruption dans le bureau.
— J’ai deux mots à te dire, Dante !
— Tu peux les dire devant moi, papa.
— Je ne crois pas.
— Mais si !
— Comme tu voudras, répondit son père en refermant la porte d’un geste vif. Dante… Comment as-tu osé abuser de mon hospitalité ? Min est une gamine, comparée à toi.
— Tu n’étais pas en colère quand je suis revenue avec Isabella, pourquoi t’énerver maintenant ? dit vivement Minerva.
— Tes décisions t’appartiennent. Tu étais seule à l’autre bout du monde, tu ne m’as pas demandé mon avis. À ton retour tu nous as mis devant le fait accompli, à quoi bon revenir en arrière ? Je ne suis pas en colère contre toi. C’est à lui que j’en veux.
— Mais ça n’a aucun sens !
Dante, lui, comprenait parfaitement cette réaction. Robert savait d’où il venait. Et oui, il avait treize ans de plus que sa fille. Autant dire une vie d’écart. Min avait été préservée, surprotégée par ce réseau familial dans lequel il avait été inclus par Robert King qui comptait sur lui pour prendre soin de sa cadette.
Oh ! Le patriarche avait toutes les raisons de le considérer comme un traître. Que Minerva ne perçoive pas cela comme une évidence en disait long sur sa candeur.
— Dis-moi au moins que tu n’as pas profité d’elle quand elle était plus jeune, dit Robert d’une voix tranchante. Dis-le-moi.
— Jamais, répondit posément Dante. Pour rien au monde je n’abuserais de votre générosité. Vous avez ma parole.
— Ce bébé est pourtant la preuve du contraire…
— C’est moi qui l’ai manipulé.
Ils se tournèrent d’un même mouvement vers Minerva.
Dante retint une envie de rire. Avec sa dégaine d’étudiante, en jean avachi et pull trop large, on l’imaginait mal séduire un puceau tremblant, alors un homme comme lui, avec son expérience et ses appétits particuliers…
— C’était pendant la fête que j’ai donnée avant mon départ pour l’étranger.
Elle lança un regard de conspiratrice à son père et baissa la voix avant de préciser :
— Il avait vraiment beaucoup bu.
Dio santo.
Dante pinça les lèvres. Le soir de ce pot de départ, il n’était pas ivre du tout. Il était également accompagné d’une héritière accorte, d’un âge nettement plus approprié au sien.
— J’ai un faible pour Dante depuis longtemps, fit-elle avec un petit air gêné. J’ai… J’ai toujours eu envie de lui. Alors, avant de partir, j’ai décidé de me faire plaisir. Je me suis glissée dans sa chambre et… ma foi, j’ai bien peur d’avoir abusé de lui.
— Min, dit Dante. Arrête de vouloir aider.
— Mais c’est vrai ! Tu étais en position de faiblesse, tu n’avais plus les idées claires. Je m’excuse de ma conduite, j’ai agi comme une prédatrice. J’ai honte, c’est pour ça que j’ai gardé le secret sur ma grossesse, au début…
— Alors pourquoi cette révélation publique aujourd’hui ? demanda Robert.
— Eh bien…
Elle se tut. À court d’imagination, sans doute. S’il avait été de meilleure humeur, Dante se serait amusé de la voir patauger pour se justifier.
— J’ai tenté de lui parler, dit-elle, je lui ai laissé des messages. Il ne m’a pas rappelée. Il était penaud, sûrement.
— Penaud, moi ? !
— Ma foi, avec la quantité d’alcool que tu avais ingurgitée… Mais peut-être était-ce ta dose habituelle ?
C’en était trop. Qu’elle se taise, à la fin !
Néanmoins la tactique semblait efficace. Son père était visiblement effaré. Elle avait réussi à retourner la situation. La gêne avait changé de camp.
— Tu feras ce qu’il faut, naturellement, dit enfin Robert à Dante sans le regarder.
— Naturellement.
— C’est-à-dire ? demanda-t-elle.
— Il va t’épouser, cela va de soi.
— Je venais de l’en informer juste avant votre arrivée, répondit Dante. Votre fille est têtue, elle ne mesure pas les conséquences de ses actes.
— Eh bien, à toi de lui remettre la tête à l’endroit !
— Cesse de jouer les tyrans, papa. Ce rôle ne te va pas du tout.
— À moi il va comme un gant, cara mia, dit Dante.
Elle le fusilla du regard.
Solidement campée sur ses jambes, le bébé serré contre elle et l’air farouche, elle avait tout d’une tueuse. Irrité au plus haut point, il ne put pourtant qu’admirer ce petit bout de femme prêt à tout pour protéger son enfant. L’imaginer couverte de caresses par un vulgaire mafieux le fit frémir. Que s’était-il passé ? L’avait-elle séduit un soir de beuverie, comme elle prétendait l’avoir fait avec lui ?
À vingt et un ans, elle ne pouvait pas se targuer d’une très longue ou intense expérience en matière de sexualité. Il l’avait toujours connue sans attaches et très peu intéressée par la chose. Dans le cas contraire, peut-être aurait-elle fait un minimum d’efforts pour se maquiller, par exemple. Rien de plus facile comme apprentissage, avec une sœur grande prêtresse des cosmétiques.
Méfiance, toutefois ! Revenir de l’étranger avec un enfant, puis clamer à la face du monde qu’il en était le père… Il ne l’aurait jamais crue capable de telles audaces. En fin de compte, il ne la connaissait pas si bien que cela.
— Ta mère voudrait te parler, dit Robert à sa fille.
— J’imagine que Maxim me cherche aussi ? dit Dante.
Robert se tourna enfin vers lui et le jaugea longuement du regard.
— Oui, sans doute, mais si tu es prêt à épouser Min… Tu sais, n’est-ce pas, que ce mariage mettra King Industries entre tes mains, dit-il un ton plus bas.
— Cela m’était venu à l’esprit.
— En d’autres circonstances, je t’aurais soupçonné d’avoir manœuvré dans mon dos. Mais tu n’as jamais prêté attention au bébé, ni fait le moindre effort pour savoir si c’était le tien…
— Je n’ai à aucun moment envisagé cette éventualité. Et non, je n’ai rien manigancé du tout.
Robert hocha la tête.
— S’il s’était agi d’une manœuvre tactique de ta part, elle aurait été nettement plus franche.
Dante esquissa un sourire triste.
— Eh bien, nous sommes au moins d’accord sur ce point !
— Dante… À présent que la nouvelle est connue, ce mariage doit avoir lieu rapidement. Je ne veux pas donner prise à la moindre spéculation. Notre position officielle sera que Minerva, craignant ta réaction, a gardé le secret jusqu’au moment où il a éclaté au grand jour.
— Ce n’est pas une fable, dit Dante. C’est la réalité.
Robert acquiesça puis s’éclipsa, les laissant de nouveau seuls.
— Franchement, Minerva… Tu n’avais pas compris que le mariage était inévitable ?
— Je n’imaginais pas mon père me forçant la main. Mon statut de mère célibataire le laissait indifférent, jusqu’ici.
— Il ne pouvait pas obliger un homme qu’il n’a jamais rencontré à agir avec honneur et intégrité. En revanche, il n’en attend pas moins de moi. Tu devais t’en douter, quand même ?
— Je n’y avais pas pensé, répondit-elle d’un ton sec. J’ai pris peur en recevant le texto de Carlo et j’ai fait la seule chose qui me soit venue à l’esprit. J’ai affronté les caméras. Je ne le regrette pas, même maintenant.
— Bien. Heureux de constater que tu assumes tes choix.
— Combien de temps devrons-nous rester officiellement mari et femme, à ton avis ? Nous serons bientôt débarrassés de Carlo, si tout va bien. Il finira par disparaître du paysage.
Dante regarda Minerva droit dans les yeux.
— Je suis catholique, cara. Le divorce est exclu.
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Cela faisait deux semaines que Minerva ressassait la brusque ferveur catholique de Dante.
Il ne pouvait pas être sérieux ! Leur mariage était voué à prendre fin tôt ou tard. Rien ne l’obligeait à rester toute sa vie enchaînée à Dante… Bon sang ! Elle était la dernière femme sur Terre qu’il aurait eu l’idée d’épouser. Tout de même, elle méritait mieux, sûrement ?
À force de ressasser, elle finit par trouver la solution parfaite, le soir même de leurs fiançailles.
Si le divorce posait problème, restait l’annulation. À condition bien sûr que le mariage ne soit pas consommé, mais ni lui ni elle ne risquait de succomber à la tentation. Il suffisait pour se séparer d’attendre que cette comédie ne soit plus nécessaire.
Ce fut donc avec un vague sentiment de triomphe que, juste avant ses fiançailles dont elle ne voulait même pas, elle rejoignit sa sœur pour une mise en beauté complète. Sa famille, toutefois, croyait à un vrai mariage, et l’affaire était d’importance. Elle était non seulement la future mariée, mais Dante était de surcroît le futur marié…
D’où le branle-bas de combat chez les King.
— Il te faut de l’or, dit Violet d’un ton sans appel. Ombre à paupières dorée, poudre dorée, robe dorée…
— Je vais avoir l’air d’un Oscar, répondit Minerva, de nouveau de mauvaise humeur.
Elle supportait mal qu’Isabella ne soit pas avec elle. Sa mère la gardait pour le moment puis, pendant la fête, elle resterait dans sa chambre sous la surveillance d’une nounou.
— Eh bien, c’est l’effet recherché, non ? Un trophée au bras de Dante !
Quelque chose dans son ton de voix attira l’attention de Minerva qui observa le visage fermé de sa sœur.
— Sauf que dans ton esprit, c’est moi qui ai gagné le gros lot, n’est-ce pas ? Et le trophée, c’est Dante.
— Absolument pas ! Tout va bien. J’ai eu un vague penchant pour lui à une époque, mais c’est terminé depuis longtemps…
— Je suis désolée, Violet. Je ne savais pas.
— D’après maman, il te plaît depuis toujours ?
Minerva se sentit doublement coupable. Non seulement elle allait épouser un homme convoité par sa sœur, mais elle devait afficher un enthousiasme parfaitement factice.
— Oui, dit-elle, la gorge sèche. Tu te souviens, je le suivais partout.
La vraie raison de cet entêtement était ailleurs. Elle se sentait alors poussée à interagir avec lui comme quelqu’un observant un fauve à travers les barreaux de sa cage. Dante dégageait une puissance sauvage, majestueuse, qui touchait en elle un point précis, auquel elle aurait bien été en peine de donner un nom.
Peut-être parce qu’elle-même n’avait absolument rien de sauvage. Encore moins de majestueux.
Elle adorait lire et, avec son tempérament de garçon manqué, elle se blessait souvent, à courir dans la nature en s’imaginant dans la peau de ses héros préférés. On la qualifiait volontiers de rêveuse déconnectée de la dure réalité…
Son imagination fertile aidant, la facette sombre de Dante Fiori suscitait en elle une sorte de curiosité un peu perverse. Comme s’il était le dragon des légendes populaires.
Cela n’avait rien à voir avec de quelconques sentiments à son égard. Tout juste lui vouait-elle une gratitude un peu gênée depuis qu’il lui avait sauvé la mise en public.
Et, bien sûr, elle lui était reconnaissante de l’aide qu’il lui apportait aujourd’hui.
— Ne t’inquiète pas, dit Violet. Ça fait des années que je n’y pense plus. Mais il est canon, tu avoueras… Tu es mieux placée que moi pour le savoir, d’ailleurs, puisque tu l’as vu nu !
Minerva se sentit rougir et détourna les yeux. Voir Dante nu ? Ce n’était pas près d’arriver !
Sa sœur parlait en experte, sûrement, elle si charmante, si lisse, suffisamment à l’aise en soirée pour se mêler aux influents, aux gens de pouvoir, partout où elle allait… Elle était célèbre pour sa capacité à maîtriser son image et à gérer sa marque. Nul doute qu’elle était plus raffinée que Minerva dans le choix d’un partenaire – ce qui n’était pas très difficile.
— Au travail ! fit Violet. Il faut te faire belle ce soir.
Mission accomplie avec brio.
Sur le choix de l’or, Violet ne s’était pas trompée. Ce fut une métamorphose spectaculaire. Minerva peinait à se reconnaître dans le miroir. Par la magie d’un mystérieux spray, ses cheveux d’habitude si ternes, laissés contre toute attente libres sur ses épaules, brillaient, comme parsemés de minuscules diamants. Un diadème de feuilles dorées qui semblait tenir par miracle apportait une touche de style très inhabituelle pour elle qui ne savait jamais que faire de sa crinière ni raide ni bouclée…
Sa robe soulignait au mieux ses courbes délicates, avec un décolleté plongeant qui, loin de faire vulgaire, ajoutait à l’élégance de la ligne. L’avantage des poitrines modestes, songea Minerva. Sur sa sœur, plus voluptueuse, la robe aurait capté tous les regards, mais pour d’autres raisons.
— J’adore, avoua-t-elle, le cœur un peu à l’envers, portant des doigts tremblants à son front.
Violet lui saisit la main.
— J’espère que Dante a l’intention de t’offrir une bague !
— Oh… Je n’y avais même pas pensé.
— Tu as envie de l’épouser, dis ?
— J’en ai besoin. Désespérément besoin.
Cela du moins, c’était la vérité. Elle avait bel et bien besoin d’épouser Dante, mais pour des raisons tout sauf sentimentales…
Dans sa grande indulgence, Violet lui avait épargné les escarpins qui lui auraient donné un air de biche mal assurée, au profit d’une paire de ballerines pointues à strass réellement ravissantes et surtout très confortables.
Alors qu’elle quittait la chambre de sa sœur pour descendre rejoindre les invités, elle tomba sur sa mère qui montait l’escalier.
— Minerva ! Je venais justement te chercher.
Elizabeth King était une femme de toute beauté, qualité dont Violet et Maxim avaient hérité. La nature avait été moins clémente avec Minerva, dont les traits familiaux présentaient une harmonie discutable. Des joues rondes plutôt que sculptées alors que son corps n’affichait pas une once de graisse en trop, le nez fin d’Elizabeth mais aussi long que celui de son père, une haute taille qui en imposait chez son frère mais lui valait à elle, à l’inverse, une allure dégingandée… Et ainsi de suite.
— Je suis là, maman.
— Tu es magnifique ! Prête ?
— Je n’en ai pas l’air ? demanda Minerva, soudain désarçonnée.
— Si, si… Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu… Tu as vraiment envie de ça, n’est-ce pas, Minerva ? Sinon je demanderai à ton père de tout annuler… Je sais qu’il a eu un coup de sang et insisté pour que Dante officialise votre liaison, mais si tu ne l’aimes pas d’amour, ce n’est pas la chose à faire.
Bénie soit sa mère, qui ne voulait que son bonheur… Mais il ne s’agissait pas d’elle, bien sûr. Le sujet du jour n’était pas Minerva.
Peu importait, elle avait l’habitude. Rien dans sa vie n’avait réellement tourné autour d’elle.
Les membres du clan étincelaient tous chacun de leur plein droit. Sa mère avait remporté des prix de beauté et été mannequin, Violet posait pour sa propre marque après avoir fondé un empire commercial, Maxim avait pris sa part de la fortune paternelle et l’avait largement valorisée en devenant un expert de renommée mondiale dans son domaine.
Quant à son père… California King. Ce surnom avait fait des années durant la une des pages économie, avec les jeux de mots inévitables sur le matelas King size. Pourtant Robert King n’avait rien d’une plaisanterie. Il figurait parmi les plus riches industriels du monde, ménageant rentabilité et équité envers ses salariés.
Elle seule, Minerva, n’était rien.
Cela convenait plutôt jusque-là à sa discrétion naturelle. C’était même un privilège, de ne subir aucune pression pour apprendre un métier. Aucun King ne serait jamais mis à la porte pour avoir échoué à gagner sa vie, sa survie allait donc de soi…
Jusqu’à Isabella. Et ses démêlés avec Carlo.
Le point positif dans cette histoire, c’était la découverte qu’elle avait la force de caractère nécessaire pour faire face dans les moments critiques.
— Tu n’as aucun souci à te faire, répondit-elle à sa mère. Je sais ce que je fais.
Vraiment, pour la première fois de sa vie, elle avait la sensation d’agir avec un but plus noble et plus vaste que de tenter de passer inaperçue. Et tout irait bien, à terme. Cette supercherie lui permettrait de gagner du temps et de se mettre à l’abri. Le moment venu, chacun recouvrerait sa liberté.
Sa mère la précéda dans l’escalier, et elles traversèrent le jardin paysager pour rejoindre la longue bande de sable fin et l’accès privé de la famille au bord de l’océan.
Un feu de camp crépitait dans le soleil couchant. Des palmiers se dessinaient à contre-jour sur le ciel orangé qui virait au violet. Il y avait un monde fou sur la plage…
Elle ne connaissait personne.
Ses rares amis d’enfance faisaient leurs études loin et, bien sûr, la pauvre Katie n’était plus là.
Curieusement la présence de cette foule d’étrangers, dont elle identifia quelques visages pour les avoir vus dans les médias, la conforta dans l’idée qu’elle avait pris la bonne décision. Tout cela, elle le faisait pour Isabella. C’était important. Ce projet avait du sens, davantage de sens, en tout état de cause, que le reste de sa vie…
Seule la vue de Dante la fit vaciller. Il portait une chemise blanche aux manches roulées jusque sur les coudes et un pantalon sombre dont elle eut un certain mal à détacher les yeux, tant il soulignait ses cuisses musclées.
— Heureux que tu aies pu enfin nous rejoindre, cara.
— Tu savais bien que Violet ne me laisserait sortir qu’une heure après le début de la fête…
— Évidemment. C’est tout à fait son style.
— Pour réussir son entrée, le retard est indispensable.
— Ah. Alors j’ai raté toutes les miennes jusqu’ici.
Elle observa quelques instants son visage sculpté dans l’airain, sa stature découplée, ses épaules puissantes.
— Honnêtement, Dante, je pense que tu crées le spectacle à chacune de tes apparitions.
— Merci, dit-il en s’inclinant.
— Ce n’était pas un compliment.
— Je croyais… Quoi qu’il en soit, souris, Minerva. Tu dois paraître plus ravie que ça de me voir. Tu es dingue de moi au point de m’avoir séduit en profitant d’un soir d’ébriété avancée, je te rappelle.
Elle leva les yeux au ciel.
— J’étais bien obligée d’inventer quelque chose, mon père allait t’écorcher vif !
— Ma demande en mariage aurait suffi à le calmer, à mon avis. Mais j’apprécie tes efforts pour me défendre.
— C’est-à-dire que tu ne m’aurais plus servi à rien, une fois mort.
— Pas si sûr. Il aurait suffi que Carlo croie que ton père m’avait tué pour t’avoir fait un enfant…
— D’accord. Je n’ai pas envie que tu y laisses la peau, c’est tout. Pour le moment. Cela dit, fit-elle en levant le doigt, j’ai trouvé une solution pour le problème du divorce.
Il plissa les yeux.
— Vraiment ?
— Il va de soi que nous obtiendrons une annulation du mariage.
— Une annulation ?
— Oui ! Puisqu’il ne sera pas consommé.
Il secoua la tête d’un air apitoyé.
— Minerva, sur quelle planète croit-on encore à ce genre de chose ?
— Tu l’as dit toi-même, les femmes comme moi ne t’attirent pas. Pas de problème, je ne suis pas davantage intéressée par les hommes dans ton genre.
Elle lui tapota le bras mais retira précipitamment sa main. Troublée par la chaleur de ce bras ferme, elle s’éclaircit la voix.
— Personne ne s’en étonnera. Tes goûts sont connus de tous.
— Sauf que tout le monde croit que nous avons fait un bébé tous les deux. À commencer par ta famille !
— Le fruit du hasard… Il suffira de déclarer publiquement que le charme s’est envolé après la cérémonie. À ce stade, Carlo ne sera plus un problème. La nouvelle fera à peine un encart dans les journaux.
— Si encore il ne s’agissait que de toi, Minerva… Hélas, je suis partie prenante ici et je vaux bien plus qu’un encart dans la presse.
Elle soupira. Un ego surdimensionné à ce point devait être lourd à porter, même sur des épaules aussi robustes.
— Ça marchera, Dante.
— Tu penses sérieusement que ton père me donnera sans souci le feu vert pour te quitter ?
— Si nous lui expliquons les faits. Une fois débarrassés de…
Elle jeta des regards furtifs autour d’elle avant de reprendre :
— Une fois débarrassés de la menace Carlo, nous pourrons tout raconter à ma famille. Mon père te sera si reconnaissant qu’il te laissera volontiers faire ton chemin dans l’entreprise.
— Nous avons d’autres sujets de préoccupation pour l’instant, il me semble…
— L’essentiel est de penser à ne pas consommer.
— J’essaierai de me retenir, répondit-il sèchement en la jaugeant du regard.
Piquée au vif, elle ne décoléra pas de la soirée.
Impossible de le montrer, toutefois ; sa mission était de paraître aimable et comblée au côté de Dante…
Ce rôle d’accessoire, c’était une première. Bizarre, vraiment. Voilà qu’elle était réduite à suivre Dante comme son ombre, copiant sa façon de marcher et même ses gestes ou ses expressions, afin de paraître en parfaite harmonie avec lui.
Enfin leur petite tournée de bienvenue prit fin. Minerva avait l’estomac dans les talons, ce qui n’arrangeait guère son humeur. Dante l’entraîna un peu à l’écart, hors du halo des guirlandes de lampions.
— Le moment est venu d’assurer le show, cara.
— Pardon ?
— J’ai une bague à t’offrir.
— Oh.
— Prends au moins l’air étonné, dit-il en saisissant sa main gauche pour la ramener dans la lumière.
— Ce ne sera pas difficile. Je suis étonnée.
— Alors essaie d’avoir l’air contente, aussi !
Elle n’eut pas le temps de réagir. Il s’était déjà tourné vers leurs invités et ce simple mouvement, pour une raison mystérieuse, avait suffi à attirer l’attention générale sur eux.
Elle se composa bravement un grand sourire de circonstance.
— Dans la précipitation, dit-il d’une voix claire, j’ai négligé un point essentiel de ma stratégie de séduction. Nous avons fait pas mal de choses dans le désordre, Minerva et moi…
Des petits rires saluèrent cette remarque.
Faire un bébé avant le mariage, ou même sans mariage du tout, ne choquait bien évidemment personne parmi les riches célébrités de Californie du Sud. Nul doute que les rieurs songeaient à la culture plus conservatrice du pays d’origine de Dante.
— Le moment est venu pour moi d’offrir enfin à Minerva sa bague de fiançailles !
Il sortit un écrin de sa poche et le lui présenta entrouvert.
Un diamant étincelant, absolument énorme. Minerva resta saisie. En comparaison de sa modeste personne, un tel bijou semblait choquant, presque vulgaire.
Sans mollir, Dante le fit glisser sur son annulaire.
Comme si…
Comme si sa main frêle à l’ossature délicate, ni manucurée ni élégante ni rien de ce genre, était la place naturelle d’une pièce de luxe aussi exquise et raffinée.
Elle se remémora soudain ses camarades d’école, qui avaient un jour comparé ses doigts à des griffes.
Voilà qu’une de ces griffes arborait aujourd’hui la bague de fiançailles de Dante Fiori.
Elle déglutit difficilement et releva les yeux. Dante la transperça d’un regard intense qui l’atteignit au creux du ventre, avant de s’incliner vers elle. Il fut bientôt si proche que leurs souffles se mêlèrent. Avant qu’elle ait pu esquisser un geste ou articuler un mot, les lèvres de Dante se posèrent sur les siennes.
Les lèvres de Dante.
Ce n’était pas un baiser, ça. Impossible !
Celui qu’elle avait reçu de cet inconnu, à Rome, en boîte de nuit, ne l’était pas davantage ; cela avait été désagréable, froid, il lui avait donné envie de fuir plutôt que de se couler contre l’homme.
Mais celui-ci… C’était encore autre chose.
Il n’avait rien de romantique. Rien d’un contact délicat et doux, enveloppé de la tiédeur d’une brise d’été, d’un ressac mousseux, de fleurs épanouies et tout le tralala littéraire, non…
Cette bouche chaude et ferme sur la sienne était si réelle, si puissamment charnelle, qu’un long frisson courut sur sa peau. Elle eut la sensation qu’une créature invisible lui mordillait la trachée, entravant sa respiration. Dante avait pris le contrôle de ses lèvres comme il le prenait sur toute chose, l’inclinant sur le côté pour la mouler fermement contre lui.
Le baiser fut assez bref, en fin de compte. Et pas si intime que cela. Il n’empêche, Minerva en sortit vidée, les mains tremblantes, le corps vibrant.
Quant à Dante, son visage resta impénétrable. Comme toujours. Cet homme était exaspérant ! Un bloc d’obsidienne imperméable aux chocs, jamais entamé par quoi que ce soit et surtout pas par elle.
Il venait de lui passer une bague de fiançailles au doigt, puis de capturer ses lèvres, sans sa permission de surcroît, faisant basculer son univers… Et monsieur affichait une mine imperturbable, comme si de rien n’était.
Cette audace !
Elle aurait beau s’insurger, il n’en aurait sûrement rien à faire.
— Si nous allions nous mêler aux autres, cara mia ? lui chuchota-t-il à l’oreille, donnant l’impression d’une intimité qui était purement fictive.
C’était précisément l’objectif, ce soir. Un peu de sang-froid !
Facile à dire. Le moyen de tenir le coup, de rester sereine au côté d’un tel colosse ? D’autant qu’elle avait toujours aimé l’asticoter. Du temps où, petite, elle ne le lâchait pas d’une semelle, elle se régalait de le voir réagir à ses provocations…
Aujourd’hui, Dante s’imposait clairement en maître du jeu. Elle ne parviendrait jamais à le déstabiliser. C’était lui qui semblait voué à semer le désordre chez elle…
À quoi bon se bercer d’illusions ? Si elle s’obstinait naguère à pourchasser Dante, c’était parce qu’il l’affectait. À l’époque, elle s’imaginait mener le jeu dans leurs échanges. Elle se trompait.
Dante avait la haute main sur le jeu. Depuis le début.
Aujourd’hui encore, il s’était débrouillé pour reprendre à son compte cette mise en scène dont elle était l’auteur. C’était décourageant, et même carrément humiliant devant tous ces gens…
Ses joues brûlaient, elle se sentait exposée, vulnérable, sans comprendre précisément pourquoi.
— Souris, chuchota Dante, les lèvres dans ses cheveux.
Elle obéit en réprimant un frisson.
Elle devait garder en tête qu’elle faisait cela non pas pour elle, mais pour Isabella. Son propre inconfort n’avait aucune importance. Pour Isabella, elle en était capable. Pour Isabella elle était capable de tout.
Et puis cette comédie ne durerait pas éternellement.
Elle jeta un regard en biais au profil patricien de son fiancé. Non. Quoi qu’il prétende, leur union n’était pas destinée à durer.
Dante Fiori avait l’habitude de diriger une entreprise, l’habitude de commander à des femmes, de les manipuler avec son charme et son pouvoir. Et sans doute avait-il influencé aussi sa conduite à elle par le passé. Mais, à présent, elle savait.
Minerva King était peut-être la moins célèbre de son clan, la moins brillante, la moins puissante, mais… Elle avait aussi plus de force que les apparences ne le laissaient supposer.
Et à la fin des fins, cette force la porterait pour triompher des obstacles.
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Le jour de son mariage était arrivé.
Lorsque, le vendredi, l’assistante de Dante l’avait informé d’un ton péremptoire que ce jour serait le plus heureux de sa vie, il s’était retenu d’éclater de rire. Elle était sincère et, s’il n’avait pas cette capacité d’émerveillement, rien ne l’obligeait pour autant à détruire les illusions de son prochain.
À aucun moment de sa vie il n’avait imaginé que le mariage lui apporterait de la joie. Il le voyait plutôt comme une manœuvre tactique, destinée à engranger des bénéfices. Mais de là à envisager qu’il prenne cette tournure !
Tout avait été organisé très vite, dans l’urgence. À sa demande expresse, Min s’était faite discrète pendant cette période et avait rarement quitté la maison familiale.
Elle avait tout de même fait valoir assez sèchement qu’elle n’avait pas besoin de recevoir d’ordres, puisqu’elle se faisait un plaisir de rester à l’abri jusqu’à l’officialisation de leur union.
La sécurité. Cela seul comptait. Toutes les précautions étaient bonnes à prendre. Il n’était pas homme à courir des risques inutiles.
Il n’avait jamais imaginé non plus qu’il se retrouverait un jour planté dans la sacristie d’une cathédrale, avec Robert à sa droite et Maxim à sa gauche. Dans un scénario différent, ces deux-là lui auraient offert leur soutien. En l’occurrence, ils donnaient surtout l’impression de monter la garde pour l’empêcher de fuir.
Les événements prenaient une tournure un peu trop familiale à son goût.
Il serait toujours profondément reconnaissant à Robert King de ses bienfaits et il n’avait pas de meilleur ami que Maxim, mais la complicité du père et du fils, les rapports faciles au sein du clan, tout cela le mettait mal à l’aise depuis toujours.
La mécanique familiale ne lui était pas familière. Il n’en comprenait pas le fonctionnement. Il n’avait rien connu de tel dans son enfance.
Peut-être avait-il des frères et sœurs quelque part dans le monde. Il ne le saurait jamais. Son père ne s’était pas manifesté, et sa mère était morte prématurément, sans avoir exactement été de son vivant un modèle d’amour maternel.
Il n’éprouvait aucun ressentiment particulier. C’était la vie, voilà tout. La vie qui, de son point de vue, n’était qu’injustice depuis les origines.
Certains naissaient au sein d’une famille comme les King, d’autres dans les rues de Rome. On pouvait avoir un père comme Robert King, ou comme celui d’Isabella, qui menaçait la vie de sa mère afin de l’aspirer dans l’enfer de la mafia. Ces destins relevaient du hasard, à quoi bon s’insurger ? En revanche, chacun pouvait décider de sa façon de répondre à ce que la vie lui avait donné. Dante, en tout cas, y croyait dur comme fer. Il avait lui-même valorisé au maximum ce qui lui avait été offert. Une main lui avait été tendue, il l’avait saisie…
Pour autant, il ne se sentait pas complètement à l’aise dans sa situation, ni dans sa position sociale.
Ainsi, la présence de Maxim King auprès de lui le jour de ses noces, en ami, semblait dans l’ordre des choses, mais en tant que futur beau-frère… L’idée ne lui était jamais venue. C’était là, dans ce lien particulier, que le bât blessait.
— Si tu fais souffrir ma sœur, je t’étrangle, dit Maxim avec un large sourire en abattant la main sur son épaule.
— Je te crois volontiers.
Rares étaient les hommes à pouvoir le regarder en face. Maxim en faisait partie. Avec ses yeux bleu acier et sa tignasse blonde, c’était le pendant viking de l’ange déchu Dante. Ce type de rapprochement fantasque ne lui serait jamais venu à l’esprit, c’étaient les filles qui s’en amusaient du temps où ils sortaient ensemble le soir.
Pour avoir été un témoin privilégié de son appétit pour les jolies femmes, Maxim ne plaisantait sûrement pas. Il ne se ferait jamais à l’idée que cette voracité se soit étendue à sa petite sœur. À la réflexion, c’était sans doute à Isabella, prétendument engendrée avec sa sœur, que Dante devait d’être toujours en vie.
Ils étaient amis. De vrais amis. Manquaient juste les liens du sang comme ceux qui unissaient le clan King. Dante n’en avait pas, et cela lui était bien égal.
— Nous y allons ? suggéra-t-il.
— Rien ne commencera à l’heure, répondit Robert avec un soupir en consultant sa montre. C’est bien Violet qui était chargée de la coiffure et du maquillage ?
— Des invitations aussi, sûrement…
— Pardon ?
— Non, rien.
Dante passa dans la nef pour aller se placer au pied de l’autel tandis que les autres partaient rejoindre les femmes à l’extérieur.
Une petite foule se pressait dans l’église. Ces gens, songea-t-il, n’étaient pas venus célébrer une histoire d’amour. Chacun espérait surtout en secret retenir l’attention de Robert, Maxim, Violet, ou la sienne, et en tirer un profit personnel.
Il prit soudain conscience que personne n’était là pour Minerva. Cela le contraria, bizarrement, lui qui s’était rarement intéressé à elle au-delà de leurs échanges superficiels. Évidemment, la benjamine des King n’avait rien de nature à susciter l’envie. Son nom de famille avait-il suffi à la rendre vulnérable face à ce Carlo ?
Encore une fois, il revenait à chacun de faire fructifier le pécule que lui avait distribué le destin. Minerva aurait pu créer tout ce qu’elle voulait. Elle avait mis au monde le bébé d’un mafieux. C’était sa décision.
Mais pas celle d’Isabella.
En toute franchise, il fallait reconnaître que, par la suite, ses choix avaient été tout à son honneur. Il était bien placé pour savoir combien des décisions parentales irresponsables pouvaient détruire un enfant.
Et ce mariage servirait ses projets professionnels. Cela, c’était prévu, et important pour lui. En revanche, il ne s’était pas attendu à trouver Minerva aussi ravissante le jour de leurs fiançailles. Encore moins à vibrer autant en l’embrassant.
Quant à la réaction de sa fiancée cela restait un mystère pour lui. Pour une raison ou une autre Minerva avait été de sale humeur pendant toute la soirée. Loin de fondre dans ses bras, elle s’était montrée indocile et même rétive à son baiser. Inerte. Ses lèvres n’avaient rencontré que raideur et inertie. Comme si elle hésitait sur la conduite à tenir.
Il s’était efforcé de garder le contrôle et de donner le ton, mais elle ne l’avait pas laissé faire, sans qu’il sache si c’était l’inexpérience ou le dégoût qui l’avait braquée à ce point. Jamais une femme ne l’avait jugé dégoûtant. D’un autre côté, jamais non plus il n’avait embrassé une femme pour la galerie !
Le plus irritant, c’était que Minerva, en revanche, ne l’avait pas dégoûté le moins du monde. Loin de là.
Elle n’était pourtant pas belle. Elle dégageait un charme indéniable, oui, mais simple, un peu… ordinaire. Il préférait quelque chose de moins discret. Après tout, il avait été élevé par une prostituée qui, durant ses années fastes, ne jurait que par les parfums puissants, les bijoux tapageurs, les brushings sophistiqués. Tout comme ses « amis » de passage dans leur gourbi…
Et Minerva était jeune. Et taboue, en sa qualité de benjamine de la fratrie King, ses amis…
L’apparition de Violet et Maxim dans l’église l’arracha brutalement à ses pensées.
Minerva les suivait de près, au bras de Robert King.
Dante crut à une apparition.
Elle portait les cheveux relevés très haut en un chignon sophistiqué assez lâche et étincelant par la grâce de bijoux fixés çà et là. Sa robe simple, taillée dans une étoffe fine, douce et fluide, presque immatérielle, enveloppait sa silhouette comme une brume légère. La traîne de soie lilas tournoyait à chaque pas autour de ses chevilles.
Un soupçon de blush sur les pommettes, les lèvres nacrées rose pâle, elle rayonnait à la lueur des bougies. Maquillée mais naturelle encore. C’était bien elle, plus encore que le soir des fiançailles. En fait, ce maquillage révélait une beauté essentielle, cachée jusque-là…
Elle était simplement sublime.
Un trésor gardé longtemps au secret pour être sorti au grand jour et lustré le moment venu.
Comme elle levait les yeux vers lui, l’éclat des prunelles émeraude l’éblouit. Et subitement la Minerva familière fusionna avec la créature céleste qui se tenait devant lui. Il comprit qu’il ne pourrait plus jamais ignorer cette beauté, quand bien même le quotidien reprendrait ses droits.
Leurs mains se joignirent. Elle esquissa un sourire que même un observateur averti aurait pris pour un signe de complicité.
— Heureuse que tu aies décidé de jouer le jeu, chuchota-t-elle.
— Je ne t’aurais jamais laissée tomber !
— Bien sûr, bien sûr, murmura-t-elle en détournant les yeux.
Pendant l’oraison, prononcée d’un ton solennel par le prêtre, la tension de Minerva et l’expression étrange de son visage serrèrent le cœur de Dante. Il se demanda malgré lui pourquoi et à quel point la cérémonie la perturbait.
Pourquoi s’apitoyer sur elle ? Après tout c’était elle qui les avait mis dans cette situation. Si les conséquences ne lui plaisaient pas, c’était son problème…
Seulement elle était plus sensible que lui. Le mariage, pour elle, n’était pas censé réunir une foule d’hypocrites venus conclure de juteux contrats.
Loin de là…
Oh ! Il n’allait pas se torturer l’esprit sous prétexte qu’il avait posé ses conditions pour la tirer d’un guêpier dans lequel elle s’était elle-même fourrée. Il ne perdait pas de temps à culpabiliser, d’ordinaire. L’exercice était vain
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